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ont conservé *uu excellent embonpoint "
" Dx à quinze pintes de topinambours, en deux iations avet

un 'icu de fourrage, mômée "saïf grain«'avino, sont, éerivnilt nt
auttre auteur allemande un trè.-bon régime ponr les cheva x J.
mais ees animaux, quoique soumis à'un rude travail. ne suti
dans un étt pl ieprospére que pendant qu'ils mangent d te.
pinambour.* Cet aliment les rend frai. dispos et vigoureux."

Depuis que je cultive le i topinambours, éerivait dans le sul
Est, un agronome, j'ai eu plusieurs chevaux qui tons sont avide.
. topinambour. Bien soiivent, j'aijoui de leur ·ehbrraiquand,
p!acés entie une ration de ce tubereulo et une d'avoine, ils vot.
laient avaler les deux à la fois,' et que, allant avec une fiévreuse
anxiété de l'une à l'autre, ils finissaient par laiser le grain pour
ne manger que les topmnanbours."

Une remarque qui mérite:d'étre signalée, c'est que les poules,
les canards, les oies, les--dindes, sont très.friands de ce t'iber.
cule: ils in avalent avec avidité' les fragments grossèremaent
concasgés; cette'eule nourriture, les fait, dit.on, pondre abon-
darment et les entretient dans un état de santé parfit. M. Del.
beiz assure que, mélangée aux farineux, cette racine cuite est
très.propre à engraisser la volaille.

Quelques agr.nomes ont eon8idéré le topinambour comme in-
férieur, alitmentairement parlant, à la patate. Un peu plus ou un
peu mois nourrissant que'.la patate,' les topinambours, d'après
l'expérience qui en a été faite, lui est préférable sousdivera rap.
ports. Cru, il ne dégoûte jamais les u*nimaux qui en mangent,
et quelle qne soit la quanatité qu'ils en absorbent, Ils n'en sont
jamais i'nco.asmodés. Tous ceux soumis à cette alimentation ne
tardent pas A prendre un aspect frais et luisani atinisi qu'un em-
bon1 oint annonçant une santé parfaite. llus les bestiaux man.
gent de e tubercule et plus ils en sont avides. Cuites et niélan-
gées aax farineux,'les racines poussent très.vite à l'.engraisse.
ment et la viande des 1étes, ainsi poussées a un excès d'embon-
point ont la chair la plus ferme, ·et plus savoureuse que si elles
avaient été engraissées par la patate.

(A suirre)

Des myons de'propager et de perfeotionner
l'apiculture.

A l'époque où nous' vivons, chacun chercha A àfaire argent de
tout, le cultivateur qui gouverne. sa ferme avec intelligeàce,·nous
en doinne l'exemple, "en tirant parti de la moindre chose et du
moindre terrain.

Comment se fait:ll donc que celui qui prend tant de peine.
pour récolter souvent si peti, ne consacre pas un petit coin str'
na terré à établi un, rucher qui lui rapportera tans trop de peine,-

.. dans les bonnes années, un intérêt presque égal au capital dé.'
boursé,

. La raison en est simple ; c'est que ccliii qui a serné dit saist-
foin, du trèfle, etc., ne cherche que la graine ou le fourrage, et
il ne lui est jamais venu à l'idée do tirer parti de ses fleurs ; bien
heureux s'il ne'voit pas d'un oil jaloux et craintif les abeilles
venir A Ii picorée sur ses ch.nps ; s'il ne prend pas de précau.
tions contre ces maraudeurs, c'est qu'il n'en connait pas les mo.
yens..

Cependant si A cet homme qui ne demande qu'à n'instruire (et
à gagner), .vuts etseignez les moyens du tirer parti de ce qu'il

.l.aisse perdre, les maraudi'l'ura (aibeilles) deviendront ses amis, et
bientôt un toit abritera de nouveaux iituknatix domestiques.

Que l'un demande à M. Thomas Valiquett.., de St. Hilaire,
qui'cultivu les-abeilles dep.is vingt.deux ans, ibtnan.nt il se fit
que dais·le comté di' Rouville et dans les cotités voisints, un
cultive.les abeilles sur une grande échelle, Il sera forcé d'a-

vouer que c'est 'dà A l'exemple: qu'il .en. a.,donné et,.aux.ien*
t;teignerwtnts qu'une longue pratique en apiciture lui permet-
tait d'offrir à ceux qui les lui demandaient -car, Il faut l'avOuer,
cet apieultez:r ditingué ne fait -anoun secret des bons- pri-.

- captes q'il possPle dans l'art de l'apiculture.
.Qie l'on demande aux membres. de la Boelété .d'pionltur.

établie à Si. Edouard da l..otbinière comment ils 'ont réu!i A
établir le goût de l'apiculture dans cette paroisse où l'on compte
actuellement plis de qnarante propriétaires. de.ruchers 1 etils.

. vnus répondront qe c'est par i'<.xenple et les enseignement%-
sur l'apiculture q!'ils ont donné à leurs voisins dé.iireux de .se
livrer à la culture des abeilles. Les membres de cette association
d'apicultuare désir,-nt etablir cette industrie non seulement'danm..
le'r localité, mais dans des paroisses éloignée8 du centre de leur
opératiun; c'est ainsi que M Cléophaa Gagné a entrepris d'éta-
blir des ruchers au Cap St. Ignace, chez quelques-uns de .es.
parents.

C'est donc par le bon-exemple et l'instruction en apiculture
que nous parviendrons à généraliser ce genre d'industrie.

Si nons jetons les yeux sur l'arboriculture qui, depuis quel-
ques années, marche à si grand pas, lions reconnattrons que oes
progrès s'nt dûs à certains d nos pépiniéristes ennadiens qui
ron.eeulement ont voulu faire un objet de spécnlation par la
vente deg arbres fruitiers, mais on. f.ait une étude des diffIéentes
espèces d'arbres pouvant étre adaptées à notre climat et fournir
c·s meilleures espèces de fruits propres à étre livrés. à notr
commerce. M. l'abbé Provancher on a d.nné le premier le mou-
vement, et son exemple a été secon lé avec beaucoup de succès
par M. Auguste Dupnii, pépiniéri.te du Village des Aulnaie*r .s
et par plut-Lurs pépiniéristes formant partie de la société d'hor-
tieulture de Montréal, en f.ave::r de laquelle le Parlement
Provincial vient d'nccorder $1.000, afin de permettre à cette'so-
ciété d'horticultu'e de continuer svs importantes expriences ;
il en sera de même de l'étude du l'insectologie que M. l'abb4
i'rovancelr essaie à vulgariser dans le pays : quand nous. au-.
rons enfin reconnu son importance, nous nous empresserons
alors de partager avec lui le fruit de ses constantes recherches et
de ses importantes étuides sur les insectes.

Il faudra donc aussi, que l'apiculture avant qu'il soit lung*
temps ait sa part d'enciouragement M. Valiquette est à former
nn certain nombre d'étèves à qui il enseigne l'apiculture à L'E-
cole Normale .acques Cartier à Montréal ; et. dans un avenir.
p'rochain, ces jeunes gens feront également entendre leur voix
en faveur de l'apiculture, et cet art loin de restér en, arrière
marchera promptement, car il donne à la fois un résultat positif
et entisfaction.

Quand la science de l'apieulture et la bonno pratiqué seront
répandues, les hommes dévoués de chaque localité.nu manque
ront pas d'enseigner gratuitement dans leur localitée qu'il
auront appria en fait d'apiculture.

Conseils à la jeune fermièie.
(Suite.)

Les repas.-Pas d'avoine, pas de cheval, dit le proverbe. Nous
pouvons ajouter: 'Pas de nourriture, pa- d'homme. Ne l'oublie
point. Lu travail use les forces, la nourriture aide à les rétabl'r.
Il y a des gens qui vivent de peu et que l'un dit sobres. C'est
que ceux-là ne.ae fatiguent guère, ou ne mangent pas à leur ap;
pétit, de deux choses l'une ; c'.sî qu'ils sont paresseux des bras,
ou malheureux à faire pitié! Rappelle.toi qu'il n'y a pas de mé'
rite à ne guèra muanger quand l'estomac ne demande rien, et
qu'il n'y en a pas not plus à s'imposer des privations quand.on
peut faire autrement. Ta nourriras bien les gens dé .la maison,
et ils travailleront bien, il te sera rendit en proportion de ce que
tu aura, donné. BRegardt% autour de toi, rassemble tes souvenir,
questionne les ancics, et tu saurati que les bons serviteuri nu
prennent pas racine où il y a mauvaise table, et qu'à rogner les
vivres, on coupe les bras.

Les économies que l'on réalise aux dépens du corps ne pro-
litent ni n durent. Tu dépensuras moins d'un côté, tu gagneras
tmoirn' du.l'autre. Petit filet d'eali, petite mouture, oi bien*en.
core, les.écono nies ainsi faites iront quelque jour dans lai poche
du médecin et du drogniste. No pâti ni ie fais pâtir les auties
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